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mêâmes, sachons les mériter par notre union,
par notre sagesse et par notre patience. - (Très
bien! très bien !-Bravos et applaudissements
rêdoublês à gauche et au centre gauche.)

ANALYSE DE LA SOUSCRIPTION.

Les chiffres des souscriptions h l'Emprunt
sent intéressants à analyser.

Plus de 2 milliards et demi de rente, repré-
sentant un capital de plus de 42 milliards ont
été souscrits. Dans ce chiffre, Paris figure pour
791 millions de rente, les départmnents pour
256 millions et demi, et l'étranger pour 1 mil-
liard 427 millions. Les principales villes de
l'Alsace-Lorraine ont apporté à l'euvre de la
libération un contingent significatif: Strasbourg
a souscrit pour 44,431,800 fr. de rente; Mol-
house, plus de 22 millions et demi de rentes;
Metz, pour 4,373,200 fr., et Colmar pour 14
millions de rente, soit par ces quatre villes un
inillard quatre cent quarante et ui millions de
capital.

L'Allemagne du Nord figure pour une somme
de 4 milliards et demi, sur lesquels Berlin a
fourni 3 milliards et demi. Francfort a souscrit
206 millions de rente et Cologne 207.

La Belgique, de son côté, n'est pas restée in-
différente à l'appel que lui faisait la France;
prés de l milliards, telle a été sa réponse. L'An-
gleterre, qui, au dernier Emprunt avait montré
plus que de la tiédeur, a couvert à elle seule
plus de deux fois le capital demandé, en souscri-
vant pour 7 milliards. Toutes les autres nations
de l'Europe out concouru dans une largo mesure
au succès de l'opération; l'Italie a souscrit pour
6-20 millions. la Turquie pour 580 millions, la
Hollande pour 170 millions do rentes et Genére
pour plus de23 millions de rente. L'Agence dn
Comptoir d'escnmpte à Bombay, tout en n'ac-
ceptant que des rersemnîcts de garantie on or on
argent, a vu les demandes s'elever a 1,250.000
fr. de rentes.

A Constantinople, la souscription s'est élevée
à un demi milliard.

Lacomptabilié de la caisse du Tresor a été
tenue, pendant cette gigantesque et rapide opé-
ration, avée une telle exactitude, qu'il ne s'est
produit qu'une seule erreur; et cette erreur,
qui était de neuf francs cinquante centimes, n
été retrouvée.

Les membres du corps diplomatique de Paris-
se sont rendus le 31 juillet chez M. Thiers pour
le féliciter de l'immense succès de l'Emprunt.

Le président de la République n'a pu s'empe-
cher de dire à M. d'Arnim :

-Eh bien ! monsieur le comte.. .vous voyez
que nous ne sommes pas encore sur la paille.

M. d'Arnim s'est borné, pour toute réponse
a sourire en serrant la mnin du président.

nANQUE E iFRAlcEi.

Il est intéressant d'etudier le bilan de la Ban,
que de France, au moment de la souscription de
l'Emprunt. Pendant la semaine ou cote opéra-
tion a en lieu, l'encaisse s'est relevé de 56 il-
lions et demi, et dépasse 757 millions, par suite
des versements effectués en numeraire ; il y a
lien de s'attendre à le voir baisser bientôt. Le
portefeuille de Paris et celui des succursales ont
prodigieusement augmenté: le premier, de 397
millions et demi à prés do 690 millions, et le se-
cond, de 313 millions -à 502 millions; on a es-
compté le plus possible de papier, pour souscrire-
De même pour les avances sur métaux précieux
et valeurs, qui atteignent le chiffre, inouï depuis
longtemps, de 187 millions et demi au lieu de
141 millions et demi. Le compte courant débi-
teur du Trésor est monté de 96 millions, à 030

millions et les comptes courants de Paris, de
463 millions à 650 millions et deuil. Cette der-
nière augmentation s'explique par les reumbour-
sements déjà effectués sur les excédants de sous-
cription ; comme il n'avait été rien remboursé
encore dans les succursales, les comptes et u-
rants des particuliers y accusent une diminution
de 5 millions à 32 millions et demi. Mention-
nons encore les comptes divers, portés de 49
millions à 122 millions, par suite d'opérations
relatives à l'Emprunt dans les succursales, mais
non encore classées, et la réduction de la circu-
lation de 2 millards 425 millions à 2 millards
320 millions, parce que beaucoup de versements
ont été faits en billets. Les escomptes les rées-
comptes atteignent 14 millions, soit pres de 4
millions pour le semaine. Pas de change ment
sur les autres ebapitres.

Quant aux actions, elles montent toujours, et
il ne saurait en être autrement ; on les cote ce
soir 3,880 et 3,885, assez prés du cours de 4,000
fr., qi n'aura rien d'exageré.

BANQUE D'ANoLETERRE.

Le bilan de la Banque d'Angleterre est aussi
comme celui de la Banque de France, un bilan
d'ilsison. Les augmentations dos comptes cou-
rants particuliers y sont, . 13 millions près, la
contre partie de 110 millions sur le portefeuille.

Jusqu'à présent les expéditions d'or ou Aile-
.iagne, dont pari notre correspondance de Lon-
rdres, n'ont pas pesé trop sur l'encaisse métal-

lique.-Le Conseillcr.

UN FRIPON GRAND SPÉCULATEUR.

Les faits que nous allons rapporter se sont
passés dernièrement ami Angleterre. Une trop
grande ambition conduitsouvent au crime, le
désir immodéré de faire fortune a été la perte
d'un grand nombre, et de nos jours ce n'est pas
la moindre des plaies qui rouge notre société.
Tout le monde veut être riche, tant il est vrai
qu'aujourd'hui la richesse seule et le succès
dans les affaires donnent de la considération :
les qualités de l'esprit et du coeur entrant pour
peu dans la considération dont peut jouir un
homme engagé dans le commerce. L'exemple
que nous allons citer est plein d'enseignements
pour la jeunesse, et pour ceux qui seraient ten-
tés de s'éltigner de la voie de l'honneur et
du devoir.

Henry Davidsnn, fils d'en agent retiré de
l'armée anglaise, reçut une excellente éduca-
tion, et après avoir pris ses degrés au Xing's
Collége à Londres, obtint un emploi comme
assistant teneur do livres et comptable dans la
maison de S. W. Silver & Cie., do Cornhill
dans cette méme ville.

Après avoir passé deux années daus cette
capacité, le premier comptable mourut, et Dia
vidson devint le premier comptable le la mai-
son. Les recettes au comptant s'élevaient en
moyenne à £500 stg. par jour. Les livres
étaient tenus en partie simple, il était assistant
caissier en même temps que comptable. Lors-

que les clients venaient solder leurs comptes
en l'absence du caissier, Davidson recevait
l'argent, et au lieu de l'entrer au livre de caisse,
il en donnait crédit au client dans le grand
livre et mettait l'argent dans sa poche.

Les soustractions s'élevaient en moyenne i
£50 stg. par jour, et au bout de huit ans, il
avait volé cent vingt mille livres sterling à ses

patrons. Il avait, à différentes dates, placé ce
montant dans les fonds consolidés, et en 1863,
il se trouvait à la tête d'un capital de sept

cent cinquante mille livres. A cette époque, il

résolut de demeurer encore douze mois chez
ses patrons, sans soustraire aucune somme d'ar-
gent, afin d'effacer toute trace de Sa imalhonné-
teté.

La fortune le favorisait, et aucun sonpçon
ne s'eleva contre lui. Il vivait trés retiré, ne
faisant aucune extravagance et avait des habi-
tudes rangées. Au printemps de l'année 1870.
il donna sa démission, et commença des afli-
res pour son propre compte avec un associé,
nommé Gordon, qui avait été avocat, mais re-
tiré du barreau depuis quelque mois. Ils s'éta.
blirent dans Lombard Street. marchands géne-
raux, et commencrent û expédier des suar-
chandises dans toutes les parties du monde sur
une échelle gigantesque. Leurs spéculatioii
sur le fer étaient énormes. et en nu mois seul
ils Perdirent plus de £ 10,00 sur la fontet.

Sur le marché monétaire de Londres, lec
warrants ont cours aussi facilement que les
greenback aux Etats-Unis, ou lu papier mon-
naie des autres pays. Davidson fit imprimer
des blancs de warrant, et les remplissant pour
10,000 tonnes de fer qu'ils étaient censó repré-
senter. et <lui, selon les warrants, devaient être
sur les quais de Londres; il alla trouver Messrs.
Barrett, Hleure & Cie., banquiers de Butcher's
Lane, et obtint sur ces mêmes warrants îie
somme de £20,000.

Les £20,000 furent dieument payées entre
les mains de Davidson & Gordon, et leurs trai-
tes promptement payées par les mêmes ban-
quiers à mesure qu'elles étaient présentées. Ils
obtinrent ainsi plus di £1,000,000 le Messrs.
Si ith. Payno & Sm ithy, Barclay, leyron.
Frittonî & Cie. ; Rouer CaulifLe et de la " Lon-
don Discount Comnpauy.' Roger Cunliti'e, plus
avisé quie d'autres banquiers du Lontres, ayant
remarqué qu'un nombre extraordinaire des trai-
tes de Davidson et Gordon étaient illbrtes a
l'escompte. connuença à examiner ses garni-
tics. Il envoyai un de ses employés aux diffé-
rents quais où le fer représentés sur les war-
rants devait se trouver. L'employé lui lit
rapport qu'il ne se trouvait pas de fer au non
do Davidson & Cordon, sur aucun des quais.
De fait, les warrants étaient faux. Le commis
out une entrevue avec les gardiens de quais, il
fut reconnu que les signatures quoique fausses,
étaient parfaitement imitées.

Robert Canliffe, qui est un quaker, étant
créancier pour une somme de plus de £100,000
sur des warrants forgés, ne crut pas prudent
d'agir avec précipitation. Prenant son commis
à l'écart, il lui enjoignit de garder le plus pro-
fond secret sur ce qu'il connaissait de l'affaire,
et lui fit cadeau do £50. Mr. Canlifle adressa
un billet à Mr. Davidisoi, lui demandant de
passer à son bureau à huit heures du soir, heure
tout-a-fait inusitée pour un Courtier de Londres,
lui intiniint qu'il avait à lui causer d'affaires
de la plus haute importance.

A la réception de cette note, Davidson ne
douta plus que quelque chose était découvert,
niais il ne s'en alarma aucunement. Davidson
connaissait parfaitement qne Canlif considé-
rerait la transaction à un point de vue d'affaire.
Commencer une poursuite contre le faussaire,
et perdre £100,000 n'était pas agiéable. A
huit heures, le soir du huit mai 1871, Davidson

fut admis dans le bureau privé do Canliffo dans
Lombard Strcet. Ce dernier l'informa qu'il le.
tenait responsable pour toutes les transactions
de la société Davidson et Cordon avec sa mai-

son, car il ne considérait Gordon que comme

un prête-nom, qu'il lui avait volé £ 100,000, et


